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BIGARO 

EUPHRASIE... 
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Le théâtre représente une pièce mansardée. A gauche la chambre d'Euphrasie , à droite celle de Bigaro. Porte au 
fond. Une table, deux chaises, un buffet, un réchaud, un panier à charhon, deux tètes à perruque sur de» piquets. 



BIGARO. EUPHRASIE. 

Au lerer du rideau Bigaro est auprès de la porte d'Eu> 
phraste, qu'il cherche à ouvrir en la tirant à lui ; Eu- 
phrasie la retient en dedans. 

BiGABO. Mademoiselle Euplirasic , ouvrez 
celte porte. 

EUPHRASIE. Monsieur Bigaro, je suis chez 
moi, restez chez vous. 

BIGARO. Prenez-y garde, ma tète se monte. 
EUPHRASIE. Finissez , mon bras se dé- 
monte. 



I BIGARO. Rendez-vous ! 

EUPHRASIE. 14 garde meurt, elle ne se rend 
pas, cric! 

Elle tire la porte et pousse le verrou. 

BIGARO. Ça me va, crac I 

Il donne un tour de clef 

Air : 

Quel remue-ménage! 

Ah 1 quel tapage 1 (bts } 

Non, vraiment. 

C’est charmant I 
Je suis tout en nagel... 

Quel remue-ménage I 



Â’id/psip/, pour la musique, à M. Pil4ti . chef d’orchestre du théAtre de la Porie-Saint-Msriin. 
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MACiASJN THRaIKAL. 



Ah ‘ loparfe ! (Ai* ) 

Not iMic»ur4 oitl \fsinèi'nt 

l'ii lirau tlâlioüfiiicnl. | 

Kii voilà imi! iHonillo iiumsire, une hroiiillo 
à mon ! i:i dire (|iie c'esl avec une femme (|ui 
a juré de m'aimer toute la vie! C’était à la i 
fête de Saint Clotid, on les plaisirs sont don\, 
à ce que dit la clians(Jti ; les t;ramles eaiu 
jouaient , ma con<iuéte s’était égarée , elle 
avait perdu ses parents , elle était loin de sa l 
tante; j’olfi is de l’y raim ner, elli' aerepta , ‘ 

et nous voici , bras dessus , bras dessous , 
suivant la plus belle promenade . celle de 
Saint-Cloud à l’aris. Cbemin faisant je lui , 
décochai pas mal de... doux pro|>os; desdoux | 
propos à la déclaration , il n’y a (|u’iio saut , ; 
et je le fis.... le saut; ma naïade en fut ef- 
fravt’-e. « Monsieur, je ne vous connais pas, 
lit-elle, rouge comme une cerise. — On me i 
nomme Bigaro. m’exclamai-je; Itigaro. éléve 
de Coûtant. Je me suis élancé de la rue j 
\euvc - Vivienne |)our me mettre à mon 
compte. le suis arebiterte capillaire, ou per- 
riiquier-coiiTeur, |Hiiir v*tus ; mes in- 
tentions et mes mœurs sont pures, mon fonds 
est bien acbalatnlé ; enfin, je vous reclierrhe 
* *^if le bon motif. •< Ma pnvfession <le foi la 
séduiai. « On me nomme liupbrasie, repril- 
^»*i>*d)ine voix d'Kllevioii ou de serinette; 
je suis libre de tm*s actions, de mon cœur, 
et j’exerce la couture. » l.’aveu naïf de cette i 

fille |H-rdue , perdue itinérairemenl |>ar- I 

lant, bien entendu , me combla d’aise. Dés 1 
lors ma future vint s’établir dans un petit j 
logement séparé du mien par cette |«irte de j 
roimnuiiicalion, simle barrière limitrophe et ■ 
int( rnationale. Mais il ne faut pas croire des j 
choses... fi donc! les mœurs sont à couvert.. . i 
le droit de vi.site a été rejeté. Nuits nous ado- j 
rions d'une manière plaioniquis.sime, en at- | 
tendant la fortunée Saiiit-lîonifacc, mon glo- 
rieux patron , iMUir pi ononcer le oui à per- j 
IM'tiiité, lorsqu’un beau malin, en m'éveillant, 
le hasard me fil dérotiviir... nue perle dans 
le creux de mou larynx; et voilà la guerre al- , 
lumée. l’brasie veut que je jette ina perle 

aux compagnons de Saint- Antoine; moi 

j’ai été l’oITrir au grand Opéra, l’brasie exige 
que je re.ste dans les perrutpies , que je ca- i 
serne nioii ambition dans la boiilitpio d’un , 
coiffeur avec deux .sciilinelles de cire à ma 
|xtrte. {Indiquant une des létes à pen'uque 
qui sont dans la cbaintire.) Kaut-il doue, es- 
croquer un ténor à iiioii pays, tpiand j ai ob- 
tenu une audition de l'.Académie royale de 
Musique? quand j’ai enlevé mes juges à la ^ 
force de mes points.... (/f tousse.) De ces 
fameux (toints d’orgue que je manie si bii ii? 
quand j'attends mou engagement, qui, par , 
parenthèse, devrait déjà m'être parvenu? Il 



me faudrait ravaler un cygne à la condition 
de merlan ! [Se rapprochant de ta porte de 
eominunirahon.) Alt! vous raille/., iiiartpiise; 
palsambl. u ! je préfère reiioncer à vous plutôt 
qu’à la mine d'or ou tout au moins de platine 
ipii me lient à la gorge. Ventre saint-gris ! 
iniques Dieu ! foi de geiitillionime! moi, |ter- 
ruipiier? allons donc, vous me prenez pour 
un autre. (// rn/arde par le trou de ta ser- 
rure.) (,)iie fait-elle maiutcnanlî... ellepreiul 

son chàle, elle va sortir Bigre, la jalousie 

me talonne. (.4 Euphrasie.) Où allez-vous 
donc comme ça, mademoiselle? 

i:t l'iiR.vsiE. Où bon me semble, monsieur. 

niuARO. A un rendez-vous, sans doute? 

E.IPHRASIE. (.’est possible. 

lîlUARO. C.bi z votre cousin , ce grand 
rouget f|ui vous courtise avec, des iHvnquels 
de violette ?.. . 

tXPHRASiE. Je ne dis pas non. 

nifiARO. l’renez-y garde , l’br.isie . je lui 

briserai quelque chose dans les reins au 

rouget. 

El PllRASlE. Vous n’en avez pins le droii. 

iiIitAHO, furieux. Je n'eu ai plus le,... (Se 
ealrnanl.) .Au fait, elle a raison, nous n’avons 
plus rien à démêler ensemble. Arrière mon 
cœur, il reloorne piipie.. . Alademoiselle Kii- 
pbrasie, il n’existe aucun revenez-y? 

EtPHRASIE. .Non. 

imiARO. 0 est bien vu, bien entendu? 

EUPHRASIE. Oui. 

mevRo. l'ersonne n’en veut plus, pas de 
regieis? 

EliPIIRASIE. Non. 

RlUARO. Adjugé, enlevez, c’est frisé; mais 
sachez bien que je ne reviendrai pas le pre- 
mier Tenez, à preuve... (if jette sa clef par 
dessous la porte) je vous douue la clef de la 
I orle et celle des champs. 

El PHRASIE. Merci. Adieu. 

niGARO. Bonsoir, et allez donc! La porte 
est fermée , la colombe est .sortie de Tarcbe. 
(Rerenunt à i avant-scène.) Ab! lu fais ta 
télé, loi! eli bien, je vais monter la mienne... 
Au diable la Imuliqiie et le métier. A moi la 
tiRiue d’Arnold , la résille de Figaro, l’épée 
de Coiicy, et Iclilctde Mazaniello. Je humerai 
tous lesairs des mae.stri en i, Beltini, Itnssini, 
Chéruhini, et rœteri. Je serai distingué. Il 
me semble déjà voir le parterre de T()|u'ra 
bondir de joie comme un seul homme doué 
de quelques milliers de tètes et enrichi de 
bras à l’avenant, l’n murmure fiatteur an- 
nonce mon entrée. 

,\iR 4u Hitrbifr de 
IMflïT 

An briltant, ou nnitwau phnnnmônf’ *... 

Uravo l 
Pr*’«le ! 

\pf»lh‘ii i»n jour m*n« ramrtiD. 



(ll.OlllK ET PEUUUyt E. 



Pp*<lO ' I 

('/<hI l'ailoupUe, 

ie haulboîi, j 

I/a clanneU**. 

U peu! rhanlpf Kol»in des B«»s. 

Ail i que M VOIX, si limpide rt si pure, 

Si-diiit! 1 

r. est comme un p* lil ruisseeu qui murmure 
Et fuit. 

niel d'or à jamais roulera | 

l'arnti les citants si purs Je l'Opéra, I 

Tra, U, ta. 

l)‘on peut veiur celle merveille f ; 

Dit chacun en applaiiJis^ant ; i 

Il est timbré. Itieu ! que d’oreille ! 

C*c«t un chanteur étourdiasaiit ! 

Tra, la. la, la, la. . 

Est*cp un ange i esl-ce un lunatique i j 

EsUil Je Vienne, ou Je Moscou ? I 

tkmniieil tile une < hromatique^.■ | 

11 chante à se rompre le cou. j 

Et chaque jour faveurs nouvelles 
Avec le public, avec le^ belles ; 

Avec le public, 

Pan, pan. pan. pan ! 

Il frappe dans set mains. 

Avec les belles, ^ 

Tra. la, la. la. 

// cni'oic i/cs ^Miiae.' s 
l.a lelte vie, le b«'an métier, 

Pour un ténor ancien barbier! 

I.cbnn public, que mon organe encliante. 

Me crie encor ; Bigaro, chante, chante; 
r.licr Bigaro, Jépè<-bet-v<m< ; 

Voosmo*Inlez des chants 51 doux'... 

.Xvecaisauce 

On perle une cadence; | 

On peut sans morgue 
Parlilcr un point d'orgue. 

>l.v reii'*mmée au divin Opéra 
Bientùi v’eiablir» .. 

Eh ’ Bigaro î ( ffi’*.) Oc grâce ! 

Omimenl voulef-vmis que je fasse ? 

Ah! laiseez-nioi n-spirer... [te*.'. 

Eh ' Bigaro, chantez en ai. 

Kh Bigaro, re'to/ en fa. 
r.liaiile/. eii ai, . 

Ueslezeo la. ^ 

A vos désirs mon larynx est Hdcle; 

Pourtant ma voix ne bat plus que d'une aile , 

Votre ténor peut expirer ! 

Ah i bravo! 

Iligaru ! 

Bravo! bravissitno! 

A la fortune (fcia) en |mmi de jours lu vas vuU r., 

Académie, 

O mon amie, 

Je l'ai séduite, je le crois. j 

Grâce à ma voix! (ter.} 

Maintriiani (li'joiiiioits : j’ai loiil ceci creux 
Pi criard comme im mirliton ; mon eslomac 
est an rez-de-t haussée , c'est-à-dire qu’il est 
très has. Onanlà mon ap|>étit, il est an moins 
sur les toits, s’il n’est pas sur les cheminées. 
Faisons l’inteiuaire du f;ard<'-nianger. {Il 
rrmunlK la scène et cherche ilans son buffet.) 
(.'ne piurrai je bien m’oiïrirî (pialre noix, 
on resli’ de h omatte. Von , res eomeslihies 



fasseiil la voix... line croûte de pâté?... c’est 
bien lourd.... et puis elle est àttée de six se- 
maines, et elle a de la barbe l'n fragtiient 
de radis noir?... li! je ue me mettrai pas eu 
I apports avec ce légume. {Chanté.) Caché 
sous les hahils d’an esetare africain. .. .\bl 
Ih>u ! la vaisselle est dans la chambre de 
l’brasie. Tiens.à la guerre comme à la guerre. 

.le ii’ai pas d'assiclle... je mangerai un mor- 
ceau sur le |M)UC'-... (i’esl égal, quand un est 
seul à seul avec soi , et pti>oniie avi c, il e.st 
une chose «pie l’on peut se dire à buis dos : 
la femme est parfois un élrc de première né- 
cessilé. .. à riii'iire (k'S Ixmlmis arrarbés et à v 
riieuie des repas... par exemple. Sijeu’é- 
lais pas à couteau tiré avec ma princesse , 
l’brasie serait, à riieiirc qu’il est, en train de 
inc fricoter un ragoût de quoi que ce soit... 
ou d'antre chose, avec gne sauce n’imporle; 
fa vous aurait un goû'...quclcoiii[iic; mais lis 
iinifs sont brouillés et la mariiiilc e.st renver- 
sée : ce «pii ne ptotivc |>as «pie je doive faire 
un couac d'inaiiitioii. Voii, non. Bigaro, tu 
«lois vivre et très bien vivre, dans l’iiitéi èt du 
public d'abord , ensuite pour la propre sa- 
lisfaclioii. Tu vas me faire le plaisir de te 
mijoter une petite frigoiis.se «l’ieiifs sur le 
plat, «(lie tu |«iseras en si Ik'inol sur le ré de 
poitrine. (Il ta jirendre le réchaud près 
du huffet.] lusleiiient le nkbaiid est chaud, 
ça fait «pie tu auras le ré cbami. Ob! c’est un 

calembour d'Odry bcureiisemeiit que 

je suis seul , ce qui me dispense «le rougir. 

A l’ieuvre! voiri cinq ceins grammes «le 
charbon, du beiiiTe à disciiilion; à la friias- 
si'cl... Vive la gloire, «‘I à bas les feiimii’s! 
{Pendant ce ipii précède, il a été prendre U 
panier nu charbon, te beurre et tes veufs.) 
Mais, j’v pi'iise, dans quoi fail-oii des «i-iils 
Mirlcplai? Dans la jioéleî Non, ils friseraient. 
(,)«ie je suis hèle! j’ai ma bmiillolle, ils seront 
là-deilans comme cbi'Z eux, ces a>ufs. {H 
s'assied, prend lesceufset les mire.) Voyons 
un peu, (ils de coq, qu'on vous reluipie. Toc, 

Uk; ! bon timbre ! toc, toc ! Tiens, il y en a 
jin en fa. {Il laisse tomber le second.) El 
l'autre eu sol. [Il chante) : Sol, fa, si, la. 
si, ré! Mon déjeuner sera iKirgiie, iTimporle! 
Défidémeet la femme ii’esl qu'iiu objet «le 
luxe cl de pure fantaisii-. Taillons nos moiiil- 
lellc.s. {Il cherche <i tremper ses mouilletics, 
ipii ne sont pas assez tonijuesp lur atteindre 
au fond de la ImuHloire.) Voilii qui me rap- 
pelle la fable «lu re«iar«l et «le la cigogne. 
.Seiilemeiil je suis plus fui qu'un renai«l. {H 
prend une nuiuiilette avec son fer à papil- 
lotes et l'introduit dans la bouilloire. )0 clié 
giisto! c,’«-st délicat, mais pas comiixKle. 
('.'est égal, la nécessité est mère de l’industrie; 
voilà «pie ça vient. Nourrissons-nous «le la 
gbiire fiiHir«- «loin je bume déjà le iMiiupu'i. 
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.\1AGASI^ THIUTRAI.. 



Bientôt je serai à l’Opôra , où chaque soir | 
J’essuierai une averse d'apfjoiuteiiienLs liions- I 
trueux et de pluies de fleurs. Le thôAIrcdes [ 
Italiens fait des hassess<‘s pour m’avoir ; mais 
je lui tiens la dragée haute. (.S’e levant.) .\h 
ça ! j’y pense , pour rhanter de l’italien il 
faut'Ic connaître. Oh ! ce n’est pas de pre- 
mière nécessité... ensuite cet idiome est très- 
simple; c’est une langue quo je puis fort bien 
introduire dans'mon |>alais. 

Ain tîu Baiser au porteur. 

Tout mot iîiiit par de< voyelles, 

Dans ce lingagi?... Itarnbinî. 

A, e, i, O, U, a>ec elles 
Je piiift chanter mon Ro<sini, 

F.t tous tes grands rompofitcurs en r 
Dans ce patois j'irai tout à mon aise. 

En employant re simple prorèdé: 

L’italien et la langue frari^'aise 
Sr trouvent dans t'a. b, c. d. 

Mon Jilalien an moyen de l’a, b, c, d, 
c'est très-joli ; mais si j’allais me couler il 
l’endroit du jeu! Bah! le jeu n’est qu’un ac- 
cessoire; tons ces gaillards-là jouent les mains 
dans les poches. Ensuite, avec mon intelli- | 
gence naturelle, je pourrai, tout comme un 
autre... Voyons! l’hrasie est absente, |iec ■ 
.sonne ne peut se mo(|iier de moi, rien netne 
gênera. essayons mesmoyens. .Supposons une 
histoire, un roman, un feuilleton, une pièce 
enlin; m’y voilà! Je suis en Espagne, à Sé- 
ville , terre) cla.ssique des Andaloiises pur 
sang, l/amoiir m’a mis de faction sous la 
jalousie d’une Rosine qui m’a donné dans 
l’oeil... Parbleu, voilà mon affaire. [Il ra 
prendre un« des léles a perruque. ) Je rou- 
coule la barcarole indigène avec accompa- 
gnement de mandoline. (Il prend un souf- 
flet. ) Voici la mandoline réclamée ; je pré- ] 
lude. ' 

Aiii «owrroM de M. Bitali. 

Dirtni jeiinr lillc>a. 

Kioila qui vinlillr^, 

K«coiiU re bon drMlc*a, 

Qu'a lp cor ] 

Plein d'amor. . | 

Aiiilalous*cl<r. i 

jalou<'dsi. 
î^eule opoiis-ihi 
Df mon Hiott : 

Dans mon àmé. 

t’iié a’ennanimè, 

Suia la gammé 
!>♦* ma vois. 

L’éclat de ma voix .séduit et attire ma < 

belle... une porte secrète s'eiilrc-bâille, ma 
Rosine est près de moi... Je suis près d'elle, 
nous sommes près l’un de l’autre, et la lune 
nous inonde des flots de sa lumière argeti- 
lée... 

lUianUiil <‘ii voit «l'hoiimié* et rii ^oi» de remme: 



— lo suis conlenlo. 

— Al est rhouelto \ 

— Moment béni. 

— Chirardini ! 

Tout marche amoroso. Tout à coup! impromptu ! 

Il Rombardo s’avarirc... à destin, qu’en dis>tu? 

Son tournure est bas beau, mais son figure rat laide. 

II a sa dague au poing ; $a dague e>t de Tolède. 

Voyex-vous là-bas ce manteau couleur de 
muraille?... (l’est lui! c’est le farouche Bom- 
I bardo, le tuteur, de mon objet... Voici qui 
devient dramatique... gare la bombe î 

Figurant le loleur au moyen de la seconde télé à per- 
ruque armêt' d’un fer & papillototx. 

Cvroro 

Dirnoiiio, 

Dimonio. 

foison! le$ deux voir. 

— Dolce plaisir de U vendetta l 

— Tu vas le taire, grosse b<'iie>a 

— Je veux orc relia personnieiv-o; 

Ain«i que loi, beau « avalier-K». 

— Va donc ' capon qui s’en dédit. 

ftiisont troit pas. 

lino , dciizo , troizo. ( Il pique son fer 
d pnpillnles dans le pied qui soutient la 
tète représentant la princesse. — />r sa roiT 
naturelle.) Sois maudit! (Il lutte arec le 
piquet représentant Hombardo.) Je l’aurai; 
tu ne l’auras p.is I je l'aurai ; lu ne l’auras 
pas! Vlan! Il (toignarde sa nièce, je saisis le 
Bombarde, je l’èlrangle. le foule aux pieds, 
et Rosine me chante d'une voix niuoranle: 

Fai'anl les trois vois. 

— A toi mon âme 1 
— (’.hé l)io me damne. . 

— Al est rliouetto... 

— Jo vais smonendo. 

Mon Andalou»* veut partir pour l’autre 
monde.. Retiens Ion dernier souffle, lui dis- 
je, nous en avons besoin pour le duo final... 
Je ne puis... Je t’en prie... lii.pos.sible.. . je 
m’en vais sous moi... Ciel! enfer! bemo- 
nio'.,. 

Au ciel, où tout s'arrange. 

Viens avec moi, mon ange; 

D'un bonheur sans mêlarig>- 
.Nous sucerons le miel; 

Au ciel, où l’on achève 
Un l**rreslr« et bas rêve, 

Mi‘iiioiitons. elle d’Eve, 
portés sur l’arc-cn ciel. 

On entend F.uphraitir rire aujr icloti. 

\b ! sac à papillotes!... Elle e>l reiilrée... 
(On frappe d coups redoublés par dessous 
le plafond ) Quel tintamarre! .\b ! c’est le 
voisin, que j’eiitbanle et t|ui m’applaudit à 
coups de manclie à balai. (.1 Enphrusie, 
qui continue de rire.) Mademoiselle, vos 
rirts sont de la dernière indécence ; vous 
m’imporlunez. 



Diüi:;. 



(.LOIRE ET 

EUPilRASlE. Bien inalgrê iiiüi, mais la |xir- 
lière m'a chargée de tous rcuicllre. . 

BIGARO. Qu’pst-ce? 

NJPHrasie , patf/ml une ttUre par-des- 
»ou» ta parle. Voilà... 

Bigaro rama««« la leUre, n’ap«rçoit pax uoe a«*rorid« 
U'ttrf? qu’Euphra'ip lui t>a<>4e également par dessous 
U porte. 

r|(;aro. Ah! c'est (lu propriétaire.. . (^iie 
peut me vouloir cet homme? Je ne lui dois 
aucun terme... Voyons iiii peu reui dont il 
se sert à mon égard. {Lisanl. « Monsieur, 1 

• tous mes locataires se plaignent de vous; | 

• vous les étourdissez, vous chantez faux... .. i 
C'est faux ! • du matin au soir ; veuillez donc I 

• agréer le congé que je vous adrese franco. . . | 

• Tout à vous. » Kh bien, elle est bonne!... 

En voilà un qui a du nez et de l'oreille! I • 
plus souvent que je resteraidans ta hara(|ue. . . 
moi! on futur |M’nsinniiaire de l'Opéra... 
n’importe, ceci est un autographe précieux 
que je réserve au foyer des artistes; nous en 
ferons des gorges chaudes. ( Il mel la lelire 
dan» I l poche de ton gilet ) Maintenant en- 
dossons mon frac noir... mes gants paille, et 
allons moi-mOuie chercher la réponse que 
j’attends... O .Académie, ô ma royale! je 
suis sans feu ni lieu, tu me donneras l'un 
et l’autre. ( Il passe son habil.) Ainsi donc, 
ma voisine, nous avons été voir ce cher cousin? 

EUPHBASIE. ITi peu. 
rigaro. Il nous adore toujours? 

EVPIIRASIE. Beaucoup. 

RKtARO. Vous l'ainii Z aussi? 

EtPMRASiE. l’assionnémenl. 
niGARO. Et moi? pas du tout, n'est -ce pas? 
EVPllRAStE. Pas (In tout. 
lilGARO. avec un dépit concentré, ^ous 
jmmns aux jeux innocents, c'est dnMe. Et 
vous allez l'épouser le rouget ? 

ELPllRASIE. Dans huit jours. 

niGAHU. Bigre! vous ne perdez pas de temps. 

KGPHRASIE. Je suispr('.'.sée. 

RIGARO. J'en suis fort aise. {À part.) Je 
rage; mais n'ayons pas l’air... [Haut.] Je 
TOUS souhaite toutes socles de |K)stérités, et 
vous prie de m'oublier comme je vous ou- 
lilie. 

Il brossp son rliapeau arec une vergelle treinpë<- ilans 
IVau. 

EIPIIRA.SIE. C’est fait. 

RIGARO. .A votre place, je ne resterais pas 
plus longtemps prés d'un homme (|ue je dé- 
teste. • 

EUPHBASIE. C'esl fail. 

RIGARO. Vous allez donc faire lraus|K)rler 
vos eiïels chez Votre tante? 

EfPIIRASIE. Oui. 

RIGARO. Ou plutôt chez voire fiiiiii ? 

EU PUR ASIE. Peut éire. 

RIGARO. ()uand? 
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EUPHii.ASIE. Ce soir. 

RIGARO. Tant mieux. 

Il rire ars liuttra avis: un vieux toupet. 

EUPllRASiE. Merci. 

RIGARO. Bon voyage. 

Ei PiiRASlE. Att diable! 

RIGARO. Volts me regretterez. 

EUPiiiiASiE. Jamais!... 

RIGARO. Si. 

EUPHRASIK Aon. 

RIGARO. Si; vous vous en mordez les 
doigts. 

ElIPHRASIE. As-tu fini! 

Kilo il rire 

RIGARO, se rapprochant de la porte d’ Eu- 
phrasie. Etiphrasie! vous êtes une insolente, 
une inanante, une arrogante et une imper- 
tinente. Laissez-moi en repos, taisez-vous, 
chut, silence, paix ! ( // est près de la porte 
■ frappe du pied. Il aperçoit la seconde 
! lettre qui est restée à terre.) B in! voici mon 
autographe que je foule aux pieds; jg noyais 
l'avoir déposé dans mon sein. (Cherchant 
dans la poche de son gilet.) Il y est ! (Ra- 
massant la deu.rième /c((rc.) .Serait-ce, par 
hasard. ..Oui, oh!oiii,je le reconnais aux liat- 
teinents démon cœur et à l'adres,se... Ilum! 
ça sent le laurier. (Lisant.) «.Mon cher 
» Bigaro... • Oui, je te serai cher, le plus 
cher |) 0 .ssible... • Nous ue saurions vous 
» rendre le plaisir que nous avons eu à vous 
« entendre. .. • Tu me le rendras en monar- 
; ques mnnnoyés.. • Le comité eu masse rend 
I ■ hommage au grand talent qui a fait de vous 
I «l'un de nos meilleurs artistes...» Assez, 
assez!... «Votre voie est large cl bien tracée, 
O suivez-la. «Tiens, ils ont écrit voix avec un e; 
c'est une faute d'orthographe; après ça, l'Aca- 
I démic de Musique ne travaille pas au dic- 
tionnaire. « Mais nous ne pouvons que vous 
I «engager...» Voilà le grand mol lâché'... Je 
m’y attendais; c'est égal, ça me rend tout 
j c.hose.. . « Nous ne |K)uvons que vous enga- 
1 « ger à suiv re le conseil (pie Voltaire doiiiia 
' » jadis à l'un de vos confrères : Faites des 
: » perruques! » Faites des [lerruqucs!... (Il 
I retourne la page.) Une page de... Faites des 
perruques! Je suis flambé! je tombe en dé- 
faillance! je m’évanouis! je. .. Oh! Et ces gens 
reçoivent une subvention pour encourager les 
arts! merci, ils les encouragent joliment... 
Avecloutccla.je retombe pbisperruquierquc 
jamais... Si du moins ma més;iventure pou- 
vait me rapatrier avec Phrasie; mais je 
l'ai dédaignée, méprisée... Elle est haute 
! r.omme le temps, et ne me pardonnera ja- 
I mais... Bah! qui sait? la femme a un neur, 

- lequel pos.séde une corde sensible... Si je 
pouvais la pincer, m'y pendre à cette corde ? 
Faisons du sentiment, de la passion, du délire' 



uigiiizeij by Google 




MAGASIN I llf A I RAI.. 



(i 

O amour, aiiioiir I iiispire-inoi quoique chose 
(l’étrange, de fanlastiqiie , d'elirojable... 
un déuouemeiU imprévu qui force celle <|ue 
j'idole k se rendre... Entrons en pourpar- 
1er. (.d//<int li lu porte (ta cabinet.) l’Iira.sie! 

(■» l’Iirasie !... Elle ne répond pas, serait-elle 
envolée? {Heyardant }iar te hou delà ser- 
rure.) Non... ciell Dieu’ tpie vois-je! 

Se.s malles sont fermées et licelées, elle con- 
feclionue son dernier paquet; il n’y pas une 
seconde à perdre... empaiimuus-la par les 
nerfs. [Souiiiraiil.) Alt! (.1 part.) Elle n’eu 
dit rien... Ah!... Toujours même réponse? 
Ahlih !!!... 

EU'HitASlE. Qu’av<^z-ïous donc <i soupi- 
rer... ciiniine un .soulllel de forge? 

nui.VRn. .le me trouve mal. 

EfPllRvsiE. Vous en avez le droit; prenez 
du vinaigre. 

ni(;.MU). Celui des (luatre voleurs ne me 
guérirait pa». (A part.) .Soyons |>atlié-tique. 
[lia ./.) Plirasie! au moulent de te dire un 
éternel adieu, je sens qu’il m’est iiiqiossitile 
de vivre .sans toi. 

Etit’tlKASIH. Ivli bien ! monsieur, ne vivez 
pas. 

litGARii. l’brasie ! l’Opéra me fait des pro- 
[Kisitions iuagnifi(|ues! je les di'daigne; l’O- 
péra m’engage (o part) il faire lies (leirii- 
qiie.s. Haut.) Je méqirise cet engagement; 
j’alKunine la gloire, j’exècre la fortune, je 
dis zut aux bumuuirs. Je neveux plus rien, 
rien qu'une boutique de perruquier, et ton 
iwiir. 

EL'PllRASIE. riens! tiensl tiens! 

mcAlio.d part. Elle a dit tiens! tiens! tiens! 
ça mord; devenons entraînant. (Haut.) Je 
m’engage ."i toi. Je me donne... Un mot, un 
signe de pardon! Ilends-inoi cette clef dont je 
n’ai jaiiiai-, abusé, ft l’brasie! C’est demain la 
Saint-ltonifare;c’esl demainqne tu (leiix me 
rendre le plus fortuné coilTeiir. et le pliisbeii- 
reux coillé des douze arrondis-seinents. I>c- 
iiiaiii , tu seras iiioii lioniicur, ma gloire, ma 
fortune ; est ce assez ? 

EiquiRASIE. C’C't trop... 

me A RO. Trop?... 

EUPIIHASIE. C’est trop tard. Je suis eii- 
gagée. 

nir.ARO, d part. Voyez -vous? elle est en- 
UHée coinuie un l(•zard. Devenons elTravant. 
(Haut.) Ali! vous éies engagée ! Vous êtes- 
vous engagée il me <léses|iérer? 

EtPIlRAStE. Oui. 

RtOARo. A amener la décoin juisit ion pbv- 
siqiie et morale démon être? 

EtPiiRVStE. Pourquoi pas? 

RtCARO. .Soit ! mademoiselle. Passez-moi 
l'iiii de ces pistolets que nous issa^àmes di- 
nianclie dernier cbez le |H'tit bossu de llo- 
iiiaiuville. .. le veiiv me briller qiu'lqiie rbose 



dans la cervelle. (Euphrasie parait li /’œil 
dr bœuf, et au moyen d'un ruban elle toi 
donne le pistolet, puis fait mine de se reti- 
rer.) Non, resti'z! voici la chose. Je veux la 
bourrer devant vous. 

I EPPllRASiE. .Sans charge ? 

] litGARO. Sans charge: votez plutôt. [Char- 
\ géant.) Ceci est la poire... le dé est plein... 

1 voici la prune mortifère, la capsule est il sou 
; iRisie. Je vais lâcher le chien... une. ..deux... 

EI PIIR.ASIE. Et trois. 

RtCARO. Vous dites? 

ELPilRASlE. Je dis... et trois. 

iitcARO. Eh bien! non! Je ne veux pa' 
me dévi.sager. .le préfère l’asphisie. L’aspbisie 
est dans mes iiiaMirs et routiiiiie.s. 

Et pitR.vsiE. Allons doue !... 

UlCARii. Il ne faudrait pas m’en délier! 

Et PIIRVSIE. Je vous en délie. 

RICARo. Vous dites? 

El'PIlH A.stE. Je vous en délie, 
j RtCARO. Oui?. .. 

EtlPIIRAStE. Oui... 

' RtCARO. Eli bien ! qu’il en soit fait ainsi 
(|iie vous le désirez. Je clos la fenêtre , j’iii- 
I tercepte les courants d’air, je tamponne les 
trous de serrure; fermez votre «-il, sans vous 
. CO iiniandrr. ( Euphrasie se retire et firme 
l'ieil de bœuf. .1 part.) Eille s’éeli(ise. J’aime 
autant ça, c'est fatigant en diable. Je pren- 
drais bien (|u> bpie chose ; mou gosier est sec 
cumule un coucou. [Haut .) J’isole mon corps 
que je vais enfumer ; il me reste un luiisseau 
de cliarlxiii... c’est assez! Rations !e bri- 
quet. 

ElPllHASIE. reniz. voici nu Funiade, ne 
vous .vbliliez pas les doigts, 
j KUe jntte un l)ri«|uci (v^r U lucâmf. 

RtCARO. Merci... I.e réciiaud est au milieu 
de ma cliaiiibre iiionnaire; ç:a llauibe. Ecou- 
I lez le chaut du cygne. 

|l prnul un verre dan* l«|uel il «n*l du «urre d»* 

^ r»'au. 

Air i J* Hui ru en bos^eu. 

.Vdim pUUirs, «dieu Uxtv r*-* b<'auv jours 

Qu'avec bonheur (e souvenir aborde ; 

Je vais partir pour luniitemps, pour loujourx. 

{ U* vaso eat pWin, oui. ni ptein. qu'il itéhorde. 

) H remplit U verre par dnsus le$ bord*. 

Par trop de niant je me *en» lacarc; 

iVo it bas momie, il le faut . jo détale... 

L’amour le veut . dan-v mon erpur nh-ére 

Je doit laisser eteindrr un feu sacré, 

Ll nnturir rommr une vestale (^* ) 

Hemuanl $on verre li'eitu 

I I.e gaz SC dégage, mm œil s’obscurcit , ma 
raison s’altère ; avalons le bouillon d ouze 
heures. 

U boit le serre d’eau. 

! ElfiiiiASIK. Est -ce assez siicié? 

I iik;aR(i. Bigre! elle me voit .. 
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KlipilRASIK. Vous y »\ei mis <lc la (leur 
d'oranne? 

Rir.AHO. File mp reluque |>ar lu trou de 
la serrure ; le tour est manqué. 

F.l’PnRASlE. Kn voilà une mort bien douce! 

RiitARO. Que faire? 

EiipiiRASiK. Ha! ha! ha! 

Elle cohtinui* de rire. 

LE PORTIER, en dehorê. Monsieur Bigaro! 
iiionsieiir Bif;aroI 

RIGARO. (i’est le timbre de mou concierge ; 
i|iR' |)eiit me voidoir cet homme de bas étage? 
^Ouvrant la fenêtre.) Qu’est-ce? 

LE PORTIER, l'n |>a(|Uet de lettres qui ar- 
rive à votre adres.se; il y en a pour un franc 
rin<|uaiile 

RIGARO. Trente sous de port! f’.’c.sl salé; 
mais si les nouvelles sont Itonues, ça ne sera 
pas trop cher... courons... l u instant! Ma- 
demoiselle l’Iirasie , je vous octroie cin<| ini- 
nules de réfleiion... si à mon retour cette 
porte n'est pas ouverte... 

EUPIIRASIK. Ta, la, la, des menaces!' vous 
voulez rire. 

RIGARO. .le veux me suicider à l'aide de ce 
pisinlel dont vous connaissez le coulenii. 

Am : 

Après un momrnt de répit, 

Jr n'dcrtuli- qur mon dépit. 

Et Toide mort, -iir le rarreiu, 

J'él-nds votre atiii Rigaro. 

Pendant ta ritournelU F.uphraste ouvre la porte de 
mmmunirotiou, entre avec précaution, e'apprne/ie de 
ta table fur laquelle Biqaro a dépoté son arme; elle . 
prend le pistolet chargé et remet à sa place eetui ipsetle < 
apporte: puis elle te dirige vers la porte d'entrée, re- 
garde, éreaste: on entend en dehors in rot'jr de Bigaro. | 

ELPllRASIE. Avec les fous on ne saurait | 
avoir trop île prudence. MaiiilenanI , mon • 
garçon , brûle-toi la cervelle si tu veux , et 
je réponds des suites!.. . I,c voilà. Sauve qui I 
peut ! 

Elle rentre, referme ta porte et lire le verrou. 



RIGARO, eitlranl, un paquel de. Ifllrr* ri 
la main, l'ne chaise, un fauteuil, du vinai- 
gre!... .le suis |H'rdu, ruiné; on n'a jamais vu 
un giiignim pareil ; c'est à la lettre. Celle-ci 
est de monsieur Durand , un homiiie t|ur je 
rasais trois fois par jour, un ilisciple du sys- 
tème Patin, se faisant tondre peu et toiijoin’s; 
ma meilleure pratique. Et celle-là , et l'autre 
■ encore, toutes enfui ; ils se sont entendus pour 
me lâcher. 1/ Académie me repousse, mon 
propriétaire me lance sur le pavé, Kiiplirasie 
me donne mon sac ; et je survivrais à tant de 
délioires? Je boirais le calice d'amertume jus- 
qu'à la lie? Non... non... non... sarri-siic ! 
cette fois je vais y aller lion jeu, l>nn argent. 
(U prend lepinlolet el s’approche du publie.) 
Vous en connai.ssez la charge ...le vais faire un 
carambolage de balles... {.UInnI au cabinet.) 
Fiiphrasie, voici riiislant suprême , c’est la 
vie ou la mort que je te demande Son si- 

lence seul me répond ; prenez garde , jeune 
fille; qui ne dit rien consent, .le vais lâcher 
I le chien. L'ne, deiix...(i/ sr met d i/en(ma;]et 
I trois!.... (Il lâche ht détente du pistolet, la 
I capsule seule prend feu. Ettphrasie pousse 
un cri de frayeur, el jette la clef, r/ut tombe 
au milieu du théâtre. Bigaro la ramasse 
avec joie, en s’écrianl : • I.a clef!... » On 
I entend Eupitrasie tirer le rerrou de sa 

porte. Bigaro s'écrie : « l,e verrou! ô 

bonheur!... • 

Ain Je Lune- 
L'orsge a fui. le ciel beau l 
O fortune bizarre! 

Je sors vivant de mon tombeau, 

Comme un nouveau Ea/arre. 

Ar eoBLir.. 

Et maintenant j’ai bien l’honneur, 

Me«steur«, d'être le vôtre ; 

Quand je tienv la clef du bonheur, 

N'en cherchez pai une autre. 

Bigaro ae dirige du cAté de la ê^hambre d'fàuphratte. 
rideau tombe au moment où i7 arrive à ta porU, 
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